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      Faux chat et fausse armoire 
         

         
            À la gare de Tours, Alice et sa jeune sœur Zoé eurent du mal à reconnaître leur grand-père
               dans la foule qui guettait les voyageurs sortant du TGV. Habillé comme un explorateur,
               pantalon ample, chemise aux manches retroussées, grand chapeau et barbe de trois jours,
               il était méconnaissable.
            

            – Vous pensiez quoi ? Que je jardinais en costume-cravate ? s’exclama-t-il devant
               leur étonnement.
            

            Deuxième  surprise : la voiture qui attendait les deux sœurs à la sortie de la gare
               était une vieille Jeep boueuse. En posant leurs deux valises à l’arrière, leur grand-père ajouta
               – troisième surprise :
            

            – Maintenant, appelez-moi Léo. « Papi », ça me donne un coup de vieux. Et puis vous
               n’avez plus trois ans, vous êtes au collège. Tope là ?
            

            – Tope là ! répondirent-elles à l’unisson, en claquant leurs mains dans sa paume tendue.

            La quatrième surprise, c’était le petit chien noir qui frétillait sur le siège passager
               avant.
            

            – Un chien ? s’étonna Alice. Je croyais que tu n’aimais que les chats !

            – Tout à fait vrai. D’ailleurs, il s’appelle Minou, répondit Léo dans un grand éclat
               de rire.
            

            Il s’installa au volant et se tourna vers les deux filles.

            – Allez, montez, il ne va pas vous manger !

            Il y avait une demi-heure de trajet en direction d’Amboise, mais elles ne s’en rendirent
               même pas compte. Assise à l’avant, Alice posait des questions sur la nouvelle maison
               qu’elles n’avaient pas encore vue. Sur la banquette arrière, Zoé tentait de caresser
               le chien, timidement d’abord (même s’il n’était pas très gros, elle en avait plutôt peur),
               plus hardiment ensuite (le siège qui les séparait y était pour beaucoup), du moins
               tant qu’il ne tournait pas son museau vers elle.
            

            L’année précédente, quand il s’était retrouvé à la retraite et seul, leur grand-père
               avait vendu son appartement en région parisienne pour acheter une vaste bâtisse isolée,
               dans un lieu-dit appelé Souche-Noire. Les deux sœurs y venaient en vacances pour la
               première fois.
            

            – Nous voici à Reugny, mon village ! signala Léo en entrant dans un gros bourg très
               calme. Les maisons sont en tuffeau, c’est un calcaire blanc très tendre, il y a d’ailleurs
               des grottes un peu partout dans les collines.
            

            – Des grottes ?

            – Oui, et des maisons troglodytes, creusées dans la pierre. Regardez bien dans la
               montée, le long de la rue à droite, vous allez en voir. Moi, j’habite tout en haut.
            

            Effectivement, dans la pente, Alice et Zoé aperçurent quelques maisons à demi avalées
               par la colline : seules les façades étaient visibles, les fenêtres s’ouvraient vers
               la lumière, mais les chambres, les cuisines, toutes les pièces étaient enfouies sous
               terre. On voyait par endroits des cheminées qui sortaient à mi-colline.
            

             

            À Souche-Noire, l’arrivée dans la maison de Léo fut un vrai choc : une immense cour
               entourée de hauts murs était bordée de cinq grands bâtiments, des granges, des écuries,
               des greniers à foin. Les filles étaient très impressionnées. Elles avaient tant de
               questions à poser dès la sortie de la voiture que leur grand-père n’avait plus le
               temps de répondre.
            

            – C’est ça, ta nouvelle maison ? C’est géant !

            – On dirait une forteresse !

            – Tout est à toi ? Ou bien il y a d’autres habitants ?

            – Ça te change de ton appartement !

            – On dormira où ?

            – S’il y a beaucoup de chambres, est-ce qu’on pourra en changer toutes les nuits ?

            – Calmez-vous, les filles !

            Il leur montra l’un des bâtiments, le seul qui avait deux étages :

            – La vraie maison, c’est celle-là. Les autres servaient pour le bétail autrefois,
               il n’y a pas de chambres, sauf si vous voulez dormir dans le foin ! Allez, prenez
               vos valises et suivez-moi.
            

            Il ouvrit la porte de la maison et fit entrer Alice et Zoé dans un long couloir. Les
               murs étaient épais, les fenêtres, pas très grandes. Il faisait frais.
            

            – À gauche, c’est la cuisine, avec un cellier au fond et une descente vers la cave.
               À droite, la salle à manger ; en face, à côté de l’escalier, mon bureau et une mini
               salle de bains. Les chambres sont en haut.
            

            Alice monta les marches quatre à quatre jusqu’à un premier palier. Elle y découvrit
               une porte basse et un petit couloir.
            

            – Ouah ! Il y a des demi-étages, comme dans les châteaux ! s’exclama-t-elle.

            – Oui, il y a trois chambres à l’entresol que je n’ai pas encore retapées.

            – Et à l’étage au-dessus, je vois six portes, s’exclama Zoé qui avait dépassé sa sœur
               pour y arriver la première. Tu as six autres chambres ?
            

            – Non, cinq. La sixième porte, c’est la salle de bains, expliqua Léo en les rejoignant.
            

            Et il ajouta dans un murmure, avec un clin d’œil :

            – Elle possède une porte dérobée vers la plus grande chambre, celle que je vous ai
               réservée parce qu’elle a deux lits.
            

            Effectivement, on pouvait entrer dans la salle de bains et dans la chambre par les
               portes donnant sur le couloir, mais, contre le mur du fond des deux pièces, de fausses
               armoires masquaient une porte de communication. Zoé n’en revenait pas.
            

            – Incroyable !

            – Exactement la chambre qu’il nous fallait, confirma Alice. La meilleure qu’on ait
               jamais eue !
            

            – Je prends le lit près de la porte secrète ! s’exclama Zoé en se jetant sur la couette
               et en rebondissant sur le matelas.
            

            Alice, qui ne tenait plus en place, ressortit dans le couloir et l’appela aussitôt.

            – Viens voir, Zoé : sauf la salle de bains, toutes les chambres ont des portes avec
               des grosses clés.
            

            – Comme dans Barbe bleue !
            

            – Ne vous inquiétez pas, dit en riant leur grand-père. Puisqu’il n’y a pas de clés
               à la porte de la salle de bains, je ne risque pas de vous enfermer dans votre chambre
               si vous n’êtes pas sages : vous pourrez toujours en sortir par l’armoire secrète !
            

            – Au bout du couloir, je vois un autre escalier qui monte, ajouta Alice. Il y a encore
               d’autres chambres là-haut ?
            

            – Non, juste un grand grenier avec du bric-à-brac des précédents occupants, je n’ai
               ni fouillé ni rangé pour le moment.
            

            Le chien surgit soudain entre leurs jambes. Léo lui fit les gros yeux en claquant
               dans ses mains.
            

            – Ouste ! Tu n’as rien à faire là.

            Et il précisa aux deux filles :

            – Je lui permets d’entrer au rez-de-chaussée, mais pas de monter à l’étage. Si Minou
               vient dans les chambres, chassez-le !
            

            – « Minou »… je vais avoir du mal à m’y faire, grommela Alice en posant sa valise.

            – Un nom aussi bizarre et mystérieux que la maison, dit Zoé en éclatant de rire.

         

      
   
      Un copain et deux ennemis 
         

         
            Quel beau début de vacances : une maison incroyable, un grand-père transformé, un
               chien masqué… et des escalopes milanaises avec du citron et des frites pour le premier
               déjeuner ! La fête continua après le repas, car Léo leur présenta deux vélos achetés
               d’occasion, équipés de dix vitesses.
            

            – Ils ne sont pas électriques ?

            – Et puis quoi encore ? Vous vous prenez pour des grands-mères ? Ce sont de vrais
               vélos, pour vous donner du souffle et des muscles !
            

            Il ajouta :

            – D’ailleurs, vous allez les étrenner dès maintenant, il me faut du pain. C’est tout
               droit, à moins d’un kilomètre. On ne peut pas louper le boulanger de Reugny, il est
               au milieu du bourg, juste à côté de l’église.
            

            Les deux vélos étaient de la même taille, mais Léo avait baissé la selle de celui
               de Zoé. Les deux sœurs les essayèrent.
            

            – Ils ont l’air très bien, dit Alice. Et puis on sait déjà se servir des pignons pour
               changer de vitesse.
            

            – Qui prend les sous ? demanda le grand-père en brandissant un porte-monnaie.

            – Moi, s’exclama Zoé, et c’est parti ! On va foncer chercher ton pain !

            – Pas trop vite à l’aller quand même, la pente est raide. Mais au retour ça monte.
               Et ça monte dur ! Vous aurez des mollets d’acier à la fin des vacances.
            

             

            Effectivement, la descente tout schuss pour rejoindre le bourg leur prit à peine quelques
               minutes, elle fit siffler le vent de la vitesse à leurs oreilles, et s’acheva en remontée
               douce.
            

            Dans le bourg, personne. La boulangerie, sur la place de l’église, semblait fermée.
            

            – Qu’est-ce qu’on fait ? lança Zoé.

            – On va demander au garçon là-bas.

            – Quel garçon ?

            Alice le désigna d’un signe de tête. Un garçon à peu près de leur âge était assis
               sur l’un des deux bancs de l’église, à l’ombre des arbres, il lisait. Les deux filles
               s’approchèrent.
            

            – Le boulanger est fermé ? l’interrogea Alice.

            Le garçon releva la tête et les regarda.

            – Il ouvre à quatorze heures, vous arrivez trop tôt, c’est dans un quart d’heure.

            – Ah. On va attendre.

            Alice s’assit sur le banc d’à côté. Zoé resta debout.

            – Tu lis quoi ?

            Le garçon montra la couverture de son livre : La Dame de Monsoreau, d’Alexandre Dumas.
            

            – C’est bien ?

            – Ça se passe par ici.

            – Laisse-le donc lire au lieu de le déranger, grommela Alice à l’attention de Zoé.

            – Tu es d’ici ? continua Zoé sans se démonter.

            – Complètement d’ici, répondit le garçon en refermant son livre. Le boulanger que
               vous attendez, c’est mon père. Mais j’aime bien m’installer à l’ombre des arbres pour
               lire. Et vous ?
            

            – On est en vacances, expliqua Alice en se rapprochant des deux bavards. Notre grand-père
               vient d’acheter la ferme de Souche-Noire.
            

            – Ah ! Le Parisien, avec son chien bizarre.

            – Pas parisien, corrigea Alice, il habitait à quinze kilomètres de Paris.

            – Vu d’ici, c’est pareil.

            – Et son chien n’est pas bizarre, ajouta Zoé, seulement son nom.

            – Si vous le dites…

            – En vacances, il accueille ses petites-filles de A à Z, dit Zoé. Une vieille blague
               de famille : de A à Z, c’est-à-dire d’Alice (ma sœur) à Zoé (moi). Et toi, tu t’appelles
               comment ?
            

            – Adam. Vous êtes arrivées quand ?

            – Ce matin.

            Adam les regarda un moment puis reprit :

            – Vous savez qu’il y a un souterrain chez votre grand-père ?

            – Un souterrain ?!
            

            Les deux sœurs avaient poussé l’exclamation en même temps. Le garçon semblait très
               content de son effet.
            

            – Comment ça, un souterrain ?

            – Par ici, toutes les collines sont en pierre calcaire, très facile à creuser. La
               région est un vrai gruyère, il y a même des maisons sous terre.
            

            – Et des souterrains ?

            – Oui. Des souterrains où les paysans du Moyen Âge pouvaient se réfugier en cas d’attaque.

            – Quel rapport avec la ferme de notre grand-père ?

            – On a toujours raconté dans la région qu’elle était reliée par des couloirs secrets
               à un château près de la Loire. Personne ne les a jamais trouvés. On les a cherchés
               avec des copains dans les granges de Souche-Noire, mais pas dans la maison.
            

            Il s’interrompit
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